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PREFACE 


D U • 

TRADUCTEUR. 


■ Uoyque les modernes ayent corri¬ 
gé plufieurs chofes dans l’Ampu¬ 
tation i il s’en faut pourtant beau¬ 
coup, qu’ils l’aient portée au point 
de perfeaion, ou nous la voyons par les foins 
infatigables de Monfieur Pierre V er- 
duin: (fl célébré dans ces Provinces & fi co¬ 
gnu fous le nom deMecfter Picter Adriaanfz.) 
il faloit un homme auffv extraordinaire que 
luy, pour une fembkble reforme, qu’on peut 
avecjuftice appcllerun chef d oeuvre de 1 art j 
je ne craindray point d’en dire trop, en difanc 
qu’il vient d’un des plus habiles, & plus in- 
duftrieux Chirurgiens qui ayent jamais pa¬ 
ru; on en a veu qui excelloicnt en certaines 
operations, & qui étoient fort médiocres dans 
les autresi lln’en eft pas de même de notre 
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authçur J U . eft également propre pour 
toutes , il les fait a'^- une facilité qui fur? 
prend, fon ordre cft iS'dmirable, auffi ne voit 
on jamais d’embarras hi dcconfufiondans foij 
apareil : les chofes,neçefîaires,fembl,ent;fofr 
frir d’elles mêmes, ilfepolTede parfaitement 
bien on le voit toujours auffi tranquille a la 
fin des plus longues'Sc des plus difficiles, j 
qu’au commencent. Son fils & fon gendre ! 
font de.dignes eleves d’un fi grand Maître, 
fi Dieu les conferve ils ne feront pas un des 
moindres ornements de la Chirurgie, ce fe- 
roit icy le lieu de faire leur eloge mais cet a 
quoy je n’ofcrois toucher de peur, de blelTer 
leur modeftie, ainfi je reviens a mon fujet. 

L’art ôc les malades demandent, que l’o¬ 
peration fe ffice promptement, feulement, 

& agréablement : perfonnejie Ta jamais mieux 
pratiqué que Mr. Verduin ; car que put on 
trouver de plus fimple & de plus abrégé, que 
fa machine, puifque dans un moment elle cil 
apliquée fans aucun embarras & parle moin¬ 
dre aprenti. De plus feurj puilque parfon | 
moyen & de la plaque concave, on ferme fi 
bien la bouche des vaifièaux, qu’il n’en peut 
rien couler, fans qu’on ait a craindre l’eftran- 
glement, que font pour l’ordinaire les ban¬ 
dages ; d’ou fuit fouvent lagrangrene & en¬ 
fin qui à t’il de plus agréable, pout les ma¬ 
lades & pour les affiftans, que cette facilite 
qu’on a de ferrer ou de lafeher cette machi^ 
ne, fuivant l’exigence des cas: auilieu qu’il i 
faut que les bandes relient comme elles font- 
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H étoit impoflîble de trouver un Inftrument 
plus firaple ôc plus utile, & qui remplit Mieux 
toutes les intentions de l’operateur. Icy il rie 
faut plus lier les vaifleaux i outre que cette 
méthode n’eft pas exempte'dc danger pàrce 
que le bout qui eft lié peut tomber trop tôt, 
s’il éft tant foit peu trop ferré & expofer le 
malade a une nouvelle hémorragie. IlnciÈius 
pasauffi de temponsde Vitriol, qui font fü- 
jets aux mêmes accidents , outre qu’en fc 
fondant ils donnent toûjours quelque ateintc 
a l’os , qùica'ufe une exfoliation ehnuieufe 
quelque prompte quelle foit. On eviterafa- 
cilement toüt cela, lion fe fert de rapparéil 
de liôtre Autheur. Je puis en parler com¬ 
me expérimenté : Mr. Verduin m’ayant cou¬ 
pé la Jambe gaUché -, il nelfe fit point d’exfo- 
îiatioh, qüoy que je fuïlèdans le plus pitoia- 
ble état, qu’on ait jamais veu un malade: la 
fièvre, & la fupuration m’ayant entièrement 
cbrifumëj de forte que ma convalefcence, a 
femblé une refdrrcétion, a tous ceux qui 
m’avoient veu, durant ma maladie. S’il ne 
s’efl: point fait d’exfoliation dans un corps 
àuffiéacochime, Scaufli extenué que le Mien, 
on peut être aflliré , qu’il s’en faiia encore 
moins, dans un corps fain & bien nourri. Il 
faut adjbutér a cccy , la facilité qu’on a de 
défaire le premier appareil ; ce qui fe fait en 
retirant fimplèment cinqclâvêtes, aprèsquoy 
toute la mafchine tombe d’ellémêmei ce qui 
éft bien plus commode 6 c plus agréable, que 
cette longue circonvolution de Bandes colées 
A ? en- 
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enfcmble , par le fang qui a fait une Efpece 
de maftic, qu’on ne peut défaire fans caufer 
de grandes douleurs aux malades , & bien 
de la fatigue aux Chirurgiens, tous ceux qui 
voudront prendre la peine, d’apliquer cette 
machine, fur le bout d’une jambe coupée} fc 
convaincront fur le champ, & par eux me- 
me, de ce que je dis, & y trouveront des 
commodités que je palfé fous fcilence, pour 
faire remarquer, que cette machine lêra d’un 
grand fecours dans les hôpitaux, & furies 
vaiflêaux de guerre} ou l’on n’a pas toûjours 
tout le linge, & tout le tems ncceilaires, pour 
ftire les bandes requilès , 6c qu’il le trouve 
peu de gens, qui fâchent les appliquer, comme 
il faut. Ceux qui s’en ferviront, peuvent être 
aflurés, qu’ils n’auront jamais la honte 8c le 
chagrin, de trouver leurs malades morts, 
apres avoir perdu tout leur fâng. 

Comme une invention en produit une au¬ 
tre, il vint en fuite en penfée a nôtre Au- 
theur, qu’on pourroit conferver le mouvez 
ment du genou, avec la facilité d’apuyer, faHs 
douleur, fur le moignon, fi on pouvoit le 
recouvrir de chair: celle qui compofe le gras 
delà jambe fe trouvoit fort propre a cela, fi 
dans l’amputation on la confervoit, pour la 
renverlèr en fuite fur le tronc. L’entreprife 
étoit également hardie ôcdouteufè} 6c d’au¬ 
tre part il étoit obfervé par des gens qui ne 
fachant l’imiter} ne peuvent foufrir fa répu¬ 
tation, 6c neceflènt de le calomnier, ou de 
diminuer tant qu’ils peuvent les chofes ex-^ 
traor-* 
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traordinaires qu’il fait tous les jours. On peut 
voir dans fadiflèrtation, les raifonsqui l’arré- 
toient dans fon entreprilè. Enfin fon genie 
grand & relevé & fon imagination vive, luy 
ont fourni les moïens de fermer la bouche à 
l’envie, & à la medifance j en faifânt heu- 
reufement ce qu’il meditoit depuis long tems, 
(s’il fc fut trouvé afles de chair à ma Jambe 
de monconfentement il en auront fait l’éflày 
fur moy, mais elle étoit malheureufenaent trop 
confumée) il fit donc, enpréfencc de plu- 
fleurs Médecins & Chirurgiens, fur un gar¬ 
çon de fèpt ans, l’operation qu’il raportc 
dans fon difeours, & avec un tel fuccés que 
nous en fumes tout étonnés. La plus part 
fefâifoient de grandes dificultés, fur l’union 
de cette groflè maflè de chairs > mais deux 
jours après leur furprife fut fans égale, la vo¬ 
yant fi bien unie à l’os. 

Cette nouvelle méthode, a fur l’ancienne 
quatre advantages, fort confidérablcs : le 
premier, qu’on ne doit pas craindre l’hemor- 
ragie, parce que les vaiflêaux font déjà fort 
diminués , dans l’endroit ou ils font rétran¬ 
chés, 6c d’ailleurs qu’en renverfant la chair, 
fur le tronc, on replie aufli les vaiflêaux ce 
qui diminue beaucoup le mouvement du 
fang: le fécond, qu’on conferve le mouve¬ 
ment du genou i fi durant la guerifon on n’ou¬ 
blie pas de le mouvoir ibuvent} autrement 
il feperd, ôcavecl’ayde, de certainsreflbrts 
d’acier on rétablit celuy du pied. Le troi- 
fiéme, qu’il faut moins de matière j pourfai- 
A 4 re 
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re la Jambe artificielle, ce qui la rend plusle^ 
gere &, plus commodejoutre qu^’elle s’applique 
plus feurement& plusferme,leboutdelaJam^ 
,be s’enfonçant un bon demi pied dedans la 
Jambe de bois. Enfin,lorfquc le bout de l’os eft 
ainfi récouveit : oneft exempt de ces douleurs 
importunes, qui reviennent toutes les fois 
que le tems change , ou que le moignon re^ 
çoit quelque atteinte j ce qui eft fi vray.qu’au 
moment que j’écris ceci, je fens encore, 
dans mon pied des douleurs & des élance¬ 
ment, aulfi forts & auffi fâcheux , que je 
faifois avant qu’il fut coupé. 

Ce que je viens de dire ; me femble fufîi- 
fant, pour perfuader tous les Chirurgiens, 
qui ayment leurs malades & leur réputation, 
de preferer la méthode de Mr. Verduin a 
l’ancienne i foit qu’ils puilTent conferver la 
portion du gras de la Jambe, ou non} pai'ce 
qu’en la fuivant, ils fe délivreront de beaü- 
çoup de peine & d’ambarras, & leurs malades 
de plufieurs dangers 6c douleurs. 

Monfieur Verduin, m’ayant fait l’honneur 
de m’apeller à Ibn elîày , m’a encore fait, 
çeluy de me prier de traduire enFrançois, fa 
diflertation; en medifant, que je pouvois 
mieux juger de l’utilité de là méthode, qu’uq 
autre} il eft certain quil faut avoir une Jain- 
be de bois ordinaire : pour en s’entir le vé^ 
ritablepoids, 6c en cognoître toutes les in¬ 
commodités, il eft impoffible d’y bien affer- 
înir le genou, qui étant rond vacille toujours, 
pn ne peut prelques jamais, s’aflèoir fans le 
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pincer la cuiflè, entre le fiége & le cuifîàr, 
on embarraflè tous ceux qui paflènt au tour 
de nous : on à beaucoup plus de peine a mon¬ 
ter ou defcendrc des degrés, étant obligé en 
montant d’avancer toujours le bon pied le 
premier, 8c endefcendant celuydebois. On 
a encore beaucoup de dificulté pour monter 
à cheval : toutes ces peines 8c toutes ces difi- 
cultés, fe diminuent beaucoup ,fî elles ne s’o- 
ftent pas entièrement, par la nouvelle métho¬ 
de. Ilpourroitvenirdausl’efprit a quelqu’un, 
que cette operation eft imaginaire, comme 
f operation cælàrienne, mais ceux qui auront 
la deflus quelque doute,n’auront qu’a s’adrefler 
a Monfieur Verduin , qui leur montrera le 
fujet, fur lequel elle a été faite: Meffieurs les 
ProfelTeursdeLeyden 6c d’Utrechtf, en peu¬ 
vent rendre témoignage, 8c la plus grande par-- 
tie des Chirurgiens de cette Ville. Outre qu’on 
peut toujours faire fonds, fur ce que Mr. 
Verduin alTure : tous ceux qui le cognoiiTent, 
luy rendent ce témoignage , qu’il eft d’une 
fidelité,8c d’une probité à toute épreuve*. Ce 
ferait icy lieu de parler de là maniéré d’am¬ 
puter la mammelle, de reunir les becs de 
îievre, de lier les amigdales lors quelles font 
trop grolTes 8c endurcies, celle de contenir 
dans leur place les osfra£l:urés,qui fortentpar 
les playes, 8c les Inftruments qu’il a inventés 
ou corrigés pour cela, comnseauffi, delà re¬ 
forme qu’il a faite dans prelques toutes leS 
operations : mais il fe dilpofe de les donner 
au public, avec des obforvations très curieu- 

A S 
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fes. Je finis en difant que s’il prend envie a 
quelque Jeune Chirurgien , defirànt fe per- 
feftioner dans fa profeflîon, de voir Mcefter 
PieterAdriaanfz. il peut s’adrefler a luyfoit 
librement,car jatnaisperfonneneprit plus de 
plaifir d’obliger les honéftes gens que luy, il 
eft auffi facile, a communiquer fes nouvel¬ 
les decouvertes, que la plus part des Chirur¬ 
giens font foigneux de les cacher. 

P. S. 

ExtraiB d'une Lettre écrite, a Mr.Fergniolpar 
JlLonfteur Lecaan célébré Médecin , fervant 
dans l’armée de Sa MajejléBritannieiue. 

Monsieur, 

Ilya juftementunmois 
aujourdhui, que Monfieur Willem van Vloot- 
très habile Chirurgien de cette Ville, mit en 
ufage, dans l’hôpital, fur un garçon de vingt 
ans, nommé IfaacHaymans, la Novelle Mé¬ 
thode de Monfieur Verduin, cette operation 
a eu tout le fuccés qu’on en pouvoit defirer, 
carie malade qui étoit tout extenué parla 
grande fupuration que luy caufoit là carie 
d’os, le porte fort bien a prefent: J’efpercquc 
cette expérience, achèvera de convaincre les 
Incrédules, &, qu’elle fermera la bouche aux 
envieux, je m’en rejouis pour les advantages 
que les malheureux en recevront, & pour 
l’honneur qui en reviendra à Mr- Verduin a 
qui je fuis & a vous, ôcc. 

A Utrecht cc la Février. i5p7. 


A MON- 


(Il) 

A MONSEIGNEUR, 

Monfeig.NICOLAS WITSEN, 

BourgHcmaifiriO' Sénateur delaFille 

D’A MSTERDAM, 

Député aux Etats de Hollande & aux Etats 
^ Generaux, 

ArnhafTadeurExtraordimire, four les dits Seigneurs 

Etats, aufrés de Sa MajeJieBritannique 

GUILLAUME IIL 

Direaeur de la Compagnie des Indes Orientales, 
&c. &c. 


Monseigneur, 

îj’Aylongtemshefité, fî 
^ j’oferois vous intenom- 
€ pre , pendant les gran- 
^des occupations, que 
k vous donne, legouver- 
^ nement des la republi- 
? que i dans ces tems fa- 
^ A cheux : & fachant d’ail¬ 
leurs , que même a vos heures de relâche, vous 
ne prenésplaifir qu’a des études releveesScfo- 

lides. Mais cet aceuil doux & facile, avec le- 

quelvousdonnésaudiençe, aux momdrcsqui 

ont l’honneur de vous aprocher i me fait ei- 
percr, que voys ne blatncres paS ^ 
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que je prends, de vous prier très humblement 
d’avoir pour agreable,que je vous ofre ma nou¬ 
velle méthode d’amputer les membres, puis 
qu’elle regarde l’utilité publique, & comme 
vous l’avés déjà veuë 8c aprouvée , en me 
difant, avec plüfieurs autres fçavants, que je 
la dévois mètre au jour. L’honneur de vous 
plaire étant une des chofes que j’ay le plus 
accear,j’aycreu Monseigïieur , qu’ilétoit 
de mon devoir, de là publier fous vos aufpices, 
telle qu’elle eft : étant fortement perfuadé que 
vôtre feul nom , fi célébré par tant de dife- 
rents 8c glorieux emplois, que vous ayés fi 
dignemenfîremplis, chez toutes les natiohsi 
lay donnera tout le poids qhiluy manque, 8c 
toute la proteétio'n necèfiàirc, poür la met're 
à labri de l’envie. 

Le tems de la publier ne fçauroit être plus 
propre , puis que l’occafion de la métré en 
ufage n’eft que trop frequente, Pendant cet¬ 
te guerre, fi fatale à tous les chrétiens j ou 
plufieurs perdent leus Jambes, qui par ma 
nouvelle méthode pourroient non feulement 
. guérir très facilement, mais encore plier le 
genou, 8c s’apuyer fort commodément, 8c fans 
douleur fur la partie retranchée. 

J’ay remarqué depuis long tems, que l’am¬ 
putation mânquôit de plüfieurs chofes, ôc 
qu’elle en avoit quantité d’imparfaites, tant 
a l’égard de l’operation, quedel’apareil, fur 
tout les bandages, qu’on aplique avec autant 
dépeine8C(^effibarras,qUe d’inutilité: puifquc 
l’operation ne le requiert pôijlt. Fàîfantdone 
atten- 


attention à toutes ces chofes; j’ay cherché & 
trouvé, peu a peu, une. nouvelle méthode 
plus courte, 6c un apareil plus abrégé, exempt 
de tout péril , dont chaqu’un peut facilement 
fe ferviri, même les moins exercés dans l’arti 
tandis que les plus confommés dans la prati¬ 
que , ne peuvent quelques fois, en fuivantla 
méthode ordinaire, empêcher les parties am¬ 
putées de fê gangrener. Enconfiderantl’am- 
puration en elle,même, j’ay toujours été fort 
furpris dej la manière prompte ,6c étonnante, 
dont la nature reunit enfemble, les parties, 
quoy que fort éloignées, fi, après avoir ra- 
fraichi leurs le,vres, 6ctandi{que le laiig en dé¬ 
coulé encore, on à le foin de, les bien apro- 
cher, 6c deles tenir jointes enièmble: ce que 
j'ayveu arriver fort fouvant dans.ma pratique} 
fur tout dans les becs de lievre, même les plus 
ouverts. Cela m’a fait naître la, penfée , que 
dans l’amputation , il le pourroit faire quel¬ 
que chofè de fcmblable, mais j’y voyois une 
grande dificulté ; en confidérant que la partie, 
fur la quelle il faloit operer, étoitfqrtofftufè, 
6c deftitiiée de chair: a la vérité, j’avoisob- 
fèrvé quelques fois dans des playes de telle 
6c d’autres parties, que les chairs fèparées de 
l’os s’y étoient fort bien réunies} fi onavoit 
pris foin, de l’en récouvrir avant que l’air l’eut 
altéré; mais je ne l’avois jamais veu dans un 
os fcié 6c.rempli, de moêlle , de plus je ne yo- 
yois pas, quela peau,6c,laçhaîr, qu’on retire 
fortement, vers le genou, avant lier la par-* 
tic qu’on veut amputer , fuiyant l’ancienne 
me- 




mcthode, peuflênt fuffire, pour couvrir ros. 
Toutes ceschofes, me faifoientune extrême 
peine, & rétardoient mon effay} ajoutés à ce- 
ci, que cette operation étant cruelle & em- 
barraflàntei les malades§C les parents, qui 
en font déjà afles étonnés, neconfentent pas 
volontiers, qu’on face fur eux, une prémie* 
re ejfpériencc, qui eft dificilc 8c douteulê, 
Pour fortir donc de cet embarras, j'ay conful- 
té les plus eftimés , d’entre les anciens Chi¬ 
rurgiens, comme Hippocrates, Corneille Cel¬ 
le, Paul Æginete 8c parmi les modernes, 
Ambroilè Paré, GafpardTali'acotius, Guil- 
jaume Fabrice Hildanus, Fabrice d’Aquapen- 
dente, & d’autres fort célébrés: mais je n’ay 
pas trouvé, qu’en traitant même exprdfe- 
ment de ramputation,ils ayent dit un feul mot, 
de la guerifon des membres amputés, qui le 
peut faire par appolltion defubftance. Quoy 
qu’il foit louable d’eflayer les grandes cho¬ 
ies, neantmoins la crainte d’eftre calomnié, 
empêche fort Ibuvent, d’en éprouver de nou¬ 
velles. L’envie fuit de lî près la vertu, que 
jcconfelîè que cette crainte, ma Ibuvent re¬ 
tenu, en voulant faire des chofes, quelarai- 
fon èc l’art me commendoient, je pourrois 
icy me plaindre a propos, que toutes les fois 
qu’en fàifant ma profeffion, j’ay voulu m’ef- 
carter de la route ordinaire, pour entreprendre 
quelque choie au deflus du commun , quoy 
que cela m’eut reüffi, comme mes obfervations 
le pourront juftificr un jour, fi Dieu nae 
permet de les publier, je me fuis veuaulfî-tôt 
acable, 


acablé, de calomnies & de reproches par des 
gens, qui ne peuvent s’éftablir, que par des 
intrigues lâches, en obfcurciffant la réputa¬ 
tion d’autrui. 

Tandifquc je roulois dans mon cfprit, le 
deflein d’eflàyer cette operation, un ami de 
Londres, qui a été autres fois mon difciple, 
& qui a logé ches moy î cognoiflànt Tar¬ 
dent défir, que j’ay d’ayder a perfeélionner nô¬ 
tre artjm’éfcrivit,que le Grand Perede faFem- 
me, fameux Chirurgien a Londres,avoit autres 
fois mis en ulàge, ôc avec un heureux fueces 
la méthode que je meditois ,S ayant confcr- 
vé, dans Tamputation, une partie du gras de 
la Jambe, qu’il avoit renverfée fur Tos fcié, 
auquel elle s’étoit bien unie, fans faire men¬ 
tion d’aucune autre circonftance. Je crains 
qu’il y ait eu du defaut dans cette operation, 
puis qu’autant, que je Tay peu fçavoir, perfonne 
ne Ta imité a Londres, ni autre part de l’An¬ 
gleterre, ou cette méthode de même qu’ail- 
Icurs eft inconnue : ce qui eft fi yray qu’un 
Gentilhomme Anglois , fort éclairé dans la 
Medecine, ayant apris par des lettres d’un de 
fes amis, que j’avois heureufement fait cette 
operation, mefîtprier, parfonami, deluy 
en envoyer Thiftoire entière, avec la manière 
de la&ire, pour la publier dans les aéles delà 
Société Royale j comme , une chofe rare, 
nouvelle, 8c très digne d’eftre donnée au pu¬ 
blic. 

Mais Monseigneur î pourn’abulcrpasde 
vôtre tems, qui vous eft fi précieux, je viens a la 
a la 
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a la chofemêiïic. Pour y procéder avec ordre, 
jed’efcriray, premièrement, les Inftruments 
dont je me fers, quej’ay prefque tous inven¬ 
tés ou corrigés. Enfuitc la maniéré même 
d’opercr, 8c ce qu’il faut obferver en opérant. 
Enfin l’utilité, & la commodité,qui reviennent 
de cette operation. Et‘ pour une plus claire 
intelligence de tout ceei, j’ay fait graver plu- 
fieurs planches, qu’on trouvera toutes a la fin 
decedifcours. 

Il faut, plufîeurs Inftruments differents, 
tanta l’efgardde la matière, que du tems au¬ 
quel ils doivent être apliqués : a les gard de la 
matière j les uns font de cuir, les autres de 
fer, d’acier, ou de quelque autre matière pro¬ 
pre : a les gard du tems j les uns s’âpliquent 
dans l’operationiles autres après ; 8c enfin quel¬ 
ques uns, lorlque la guerifonéft parfaite. 

Dans l’Operation. 

Il faut une piece de cuir de veau, qu’on 
apelle gras a caufede fon apreft, large d’en¬ 
viron fix pouces plus ou moins, fuivant la 
groflêur de la cuilîède la perfonne, d’ont on 
veut couper la jambe , qui en embraffant fa 
partie inferieure s’avance juiques fur la rotule, 
pour fc fermer fur iâ partie externe, par le 
moyen de.trois petites couroyës, qui paffent 
par une plaque de cuivre, percée en trois en¬ 
droits, 8c s’y arreftent avec trois petites elâvè* 
tes. Cette piece de cuir, doit avoir encore, 
dans là partie anterieure, deux couroyës, lon¬ 
gues d’environ deux pieds,8c larges d’un poül- 
ce,avcc deux boucles qui fe trouvent fur là pat- 


tie fupericurc, delà rotule, entre les deux 
couroyës i comme on peut voir, dans la figure 
première & féconde, de la première planche. 

Secondement, une lame de cuivre, ou d’au¬ 
tre matière malléable, ronde & concave, al¬ 
lés grande pour couvrir toute la circonféren¬ 
ce de la partie mutilée, & même la déborder 
d’un poulcc ou deux travers de doigts. Sa fi¬ 
gure eft dans la première planche, Fig. 4. 

3. Une courroyë de meme cuir, que le: 
fufdir,longue de trois pieds, large d’un poulce, 
ou environ} fuivantla groflèur de la jambe, 
avec une boucle à un bout, & à l’autre plufieurs 
petits trous, fort prés les uns des autres : Com¬ 
me les reprefente la figure feptiéme de la fécon¬ 
dé planche. 

4. Six clavétesou ardillons, pour fermer 
toute la machine, &lescourroyës} jelesfc- 
pare des boucles, pour avoir plus de fecilité 
de lâcher les couroyës, & pour éviter de fer¬ 
rer plus qu’il n’eft neceflaire, en fermant la ma¬ 
chine; ce qu’on ne peut éviter, fi elles font a- 
tachées a la boucle. On voit leur figure dans 
la première planche fig. troifiéme. 

J. Deuxconpreflesoblongues, fortepaifi- 
{es, larges de trois travers de doigt, & longues 
d’environ un empan; comme les montre la fi¬ 
gure féconde, de la fécondé planche. 

6 . Une grande comprefTe en quatre dou¬ 
bles, plus grande que là machine de cuir; qui 
ferre la cuiffe; comme elle eft démontrée dans 
la fécondé planche, figure troifiéme. 

7. Un ruban de fil, bien fort, large d’un 
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pouce & demi, long d’une aune de France} 
marqué dans la plan, féconde fig. cinquième. 

8. Un petit bâton, gros comme le pouce, 
long d’un demi pied, pour tordre le ruban 
fufdit ; voyés la fécondé planche fig. fixiéme. 

9. Il faut avoir prefles deux ou trois veffies . 
delBceuf, dont l’une aura été ramolie avec de 
l’eau chaude} comme la figure douzième de la 
planche féconde le montre. 

10. Trois bandes larges de deux travers de 
doigts, longues de trois empans, cou¬ 
vertes d’emplaftreadhèrent, comme feroitlc 
Diachalciteos , avec un peu de Terebemine^ 
& fendues par un bout 5 fuivant la figure dixié¬ 
me , de la fécondé planche. 

11. Il faut avoir delà veflé de loup, qui efl 
une efpecc de champignon,coupée par tran¬ 
ches, del’efpaiffeur d’un travers de doigt, de 
la charpie & des étoupes , pour en faire des 
plumaceaux } comme ils font reprefentés, 
dans la fécondé planche, par les figures, neuf, 
dix & onzième. 

12. Qu’il y ait abondance de linge net, 
pour en faire les emplaftres, les compreffes 
& les bandes neceffaires, fuivant les figures 
c’y deflus. 

I ^. Une éponge moletc, dans un plat d’eau 
tiede}plan.{éconde,la fig.huietiéme la montre. 

14. Un couteau courbe & bien trenchant 
des deux coftés} les fig. quatrième & cinquiè¬ 
me en repreféntent deux de differente gran¬ 
deur, dans la quatrième planche. 

15. Un couteau feparatoire, pour ccüx 

qui 



qui voudront s’cn fcrvir j voyés figure troi- 
fiéme, de k quatrième planche. 

i5. Deuxfcics, donc les lames foyent fort 
mînccs, avec des dentsbien aiguës; comme el¬ 
les font reprefentées dans la quatrième planche, 
figure première & quatrième. La plus grande 
eft pour kcuiife, ou pour une grofle Jambe, 
l’autre plus petite ell pour de petits membres. 
jiprés l’operation y & quand, on leve le premier 
apareil. 

11 faut un inftrument pour retenir k chair en¬ 
tée, dontk partie fuperieure foie garnie d’un 
morceau de drap molet, ou d’un linge double, 
pourl’apliquer a k partie inferieure Scpofteri- 
eure de k cuiflc ; & que l’autre partie foutienne 
k chair renverfée fur le tronc, apres qu’elle aura 
été couverte d’une bonne comprelTc; vous 
trouverés, dans k cinquième planche, fa figure 
entière, Scièparée en fès differentes pièces. 

La même planche, montre encore le drap, 
les comprefîès& les bandes, qui font necelTai- 
res, pourbienapliquercet inrfrument. 

Les figures, i, 2, :5, 4, & 5. dekfixiéme 
planche, marquent la maniéré de les apliquer, 
6c leur ufàge; comme auffi, k méthode de 
penfèr k playe. 

j^prés l’entiers & parfaite guerifon. 

11 faut une Jambe artificielle, faire de bois, 
ou de quelque autre matière legere: un petit 
couffin de chamois , rempli de bon d’uvet, 
pour foutenir le moignon; voyés k féconde 
figure, delàfêptiéme planche. 

Enfin une poche ou étui de chamois, qui 
B a puif- 
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puiflè s’accommoder a la grandeur & grof- 
ièur du genou 6c de la cuilîe > comme il lè 
voit dans la même planche , figure fixiéme. 

Julqucs icyj’ay montré toutes les chofes, 
quej’ay jugé neceflàires, pour bien faire cet¬ 
te operation: cependant fi quelqu’un trouve 
qu’il y manque quelque chofe, ou qu’il y en ait 
de fuperfluë -, je feray toujours prêt , d’y 
faire tous les changements utiles & raifonna- 
bles, qu’on voudra me propofer. Il faut ob- 
ferver, toutes les fois qu’on faira cette opera¬ 
tion, de difpofer toutes les chofes fufdites, 
fuivant l’occurence 6c l’oportunité des perfon- 
nes, du tems 6c du lieu. Prefentement je vay 
donner, leur ufage , le plus clairement, 6c 
le plus brièvement qu’il me fera poffible. 

Si le Chirurgien eft apellé, pour amputer 
unejambej avant toutes chofes, ildoïtcxa- 
miner les forces du malade, pour juger s’il eft 
en état de foûtenir l’operation ; en fuite la 
partie affeéteé, qui eft d’autant plus propre a 
cette operation , qu’elle eft plus entière 8c 
charnue. Il faut fbigneufement obfèrvcr, de 
ne couper jamais une Jambe entièrement fpha- 
celée, ou trop corrompue, par quelque autre 
maladie j parce que l’operation feroit vaine 6c 
inutile : mais elle peut fè faire bien 6c feurc- 
ment, fur une perfonne d’une bonne confti- 
tution, 6c qui a la Jambe bien nourrie. 

Le malade étant dans une chaife, ou furie 
bord d’un liét, oppoféà la lumière, lacuifle 
decouverte, il faut premièrement, luy apli- 
quer fous le Jarret, entre les tendons qui fle- 
Ichiflcnt 


fchiflcnt la Jambe, une des deux comprelîès Plan. ir. 
fufdites, & l’autre fur la partie interne de la 
cuifTe, ou font lés gros vaifîèaux: les envelo- 
pcr cnfemblc & le genou, d’un linge fin, plié 
en quatre , & les lier legerement, avec une 
bande pour les contenir enleur lieu. Pardcf- Fig-î-4‘ 
fus ce linge, il faut apliquer la machine de 
cuir, & la ferrer afles fort, en la fermant avec Fig.’i,i. 
fes trois couroyës & les clavétes,fur la partie ex- C. C. c. 
tcrnedelacuilTej fur tout cela il faut mê- 
tre le ruban de fil, pour faire le tourniquet, pifn.iii. 
par le moyen duquel un ferviteur compri- Fig. i. 
mera les vaiflèaux, durant l’operation, autant *-• 
qu’il fera neceflàire j on pourroit fe fervir d’un p p_ ’p, 
fécond tourniquet , filacuiflêeftfigroflè que G. 
les vaiflèaux ne puiflènt pas facilement fe com¬ 
primer. 

Les chofesainfîdifpofécsi ilfeut renverfer, 
fur k cuiflè, cette portion de la machine, qui Fig. t : 
couvre le genou, avec fes grandes couroyësi . 
afin qu’elles n’empefehent point le Chirurgien 
durant l’operation. 

Il faut en fuite, avec la ligature, ou petite Plan. IL 
bande de cuir, lier, bien ferme, la Jambe un 
peu au deffus de l’endroit, ou l’on veut cou- Fig,i.M'. 
per : que deux fervitcurs intrépides & forts la 
tiennent immobile, en l’empoignant des deux 
mains, l’un entre le genou & la ligature, & 
l’autre prés de la malléole. 

Avec la main gauche , ayant fortement 
empoigné cette partie du gras de la Jambe, qui 
eft au deflbus de la ligature: il faut d’abord, p]an.iv. 
de la main droite, enfoncer k pointe du cou- Fig. 2./. 
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tcau courbe dedans, &la faire fortir de l’autre 
part fi prés-des os qu’il eft poffible, pour ne 
perdre rien des chairs, & d’un lêul coup les 
abatre jufques prés du tendon d’achilles : 
puis couper tranfverfiilement, fur le devant 
de l’os, le cuir & les chairs, fuivant la mé¬ 
thode ordinaire, en ferrant, du même cou¬ 
teau le periofte & ce qui cfl: entre les deux os : 
Apres avoir retiré en arriéré la portion du gras, 
qui a été laifféc -, il faut feier les os, & avec 
l’éponge mollette, trempée dans l’eau tiede, 
nettoïer promptement la playe, afin qu’il n’y 
relie aucune efquille, ce qui pourroit retarder 
laguerifon. Apres quoy il faut défaire la liga¬ 
ture, Screnverfer, fur la partie mutilée, la 
portion de chair, quiaefté confervéc, & ry 
bien adjuller, en la comprimant de la main, 
& la pouflant de la partie pofteriture de la Jam¬ 
be, vers l’anterieure J puis garnir les bords 
de la playe, avec le champignon, la charpie, 
les étoupes, ou avec quelque autre allringent 
propre (dont il faut peu) & enveloper tout le 
tronc avec la veffie ramohe, l’atachant avec 
les bandes d’emplaftre adhèrent} on peut 
ajouter une féconde veffie, dans la necefficé. 

La playe ainfi bandée, remettés en Ibn lieu, 
le bout de la machine, & les couroyës, qui 
avoient été renverfées fur la cuifié j couvres 
le moignon, d’une bonne compreflê, fur la¬ 
quelle vous apliquerés la plaque concave, la 
comprimant auffi fort qu’il eft neceflaire pour 
arrellerlefang, avec les deux grandes couro¬ 
yës, qu’il faut pairerdeflus eiiformedc croix 

de 


de bourgogne , 5c les venir atacher a leurs 
boucles, avec les clavettes: 6c ^r ce moyen p 
l’hemorragie , pour fi grande qu'elle foit jFig.j’ 
s'arreftera Facilement. 

La troifiéme planche, montre clairement ' 
cette maniéré de penfer: ôc afin que les gran¬ 
des couroyës ne changent de place , d'ou il 
pourroit arriver quelque hemoragie, ou au- Plan.III. 
tre accident, j'ay coûtume de les aflùjetir, 
avec un petit bandage circulaire. 

Les chofes ainfi difpofées, il faut laicher, 
ou bien otsr le tourniquet, fi on ne voit pas^’^î- 
aparence d’une nouvelle hémorragie i ce que je' 
ii’ay jamais veuarriver, dans l’ufage de ma ma¬ 
chine, pas même dans l'amputation ordinaire^ 

GU elle doit être plus grande. 

Si la machine ferre trop la cuiflè , ou que A. 
la plaque comprime trop le moignon, on peut 
facilement les lâcher, en retirant les clavetes, 
pour les mettre un ou deux points plus arriéré, 
ce qu'on ne feauroit faire dans les bandages or- 
dinairesj il cft pourtant bon d’atendre quel¬ 
ques heures, après l’operation. 

Voila, Monseigneur, la méthode, 
que j’ay inventée, pour couper les Jambes, 
qu'on ne peut conferver ou rétablir : je ne dou¬ 
te pas, qu’on ne puiflè s'en iêrvir, auffi bien 
dans l’amputation du bras, 6c de la cuifle, 
comme dans celle de la Jambe, pourveu que 
le Chirurgien foit alfes fage Sc expert, pour 
difpoferles chofes necelîâires, en les apropri- 
ant a l’cftat 6c qualité de la partie , qu’il doit 
amputer. Quoyquc j’aye taché d'étre court, 
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j’efpere neantmoins fi’avoir dit afles clairement 
ma penféc, toutes fois, monseigneur, 
je le foumets au jugement qu'il vous plairra 
en faire, cfperant que les figures éclairciront les 
endroits moins intelligibles. 

Jufques ici, je croy avoir donné la meilleu¬ 
re méthode, qui ait paru, tant pourapliquer 
les Inftruments, que pour penfer ces fortes 
de playes : après quoy il feroit inutile d’y 
ajoûter autre chofe, fi on ne regardoit, que 
ceux qui font exercés dans l'art j mais comme 
je prévois, que cette dilTertation paflera entre 
les mains de jeunes gens, fans expérience, j'ay » 
creu qu'il étoit neceflairc, d’aujouter ce qu’il 
faut faire pour guérir cette playe. ^elesjeu- 
nesChirurgiens aprennent donc, à traiter ces 
fortes de playes, avec beaucoup de précau¬ 
tion, afin que la chair appliquée à l’os, nefoit 
bleflec en aucnne maniéré , de peur qu’elle 
.ne s’abfoede, maisplû-tôt qu’elle y foit dou¬ 
cement contenue , pour s’unir a l'os : a ce 
dcfleinj’ay inventé un inftrument, qu'on ne 
doit pas méprifer , qu'on peut voir dans la 
planche cinquième : & fon ufage dans la fixie- 
mc, figure première. Le premier apareilofté, 
il faut apliquer l'inftruraent fuldit, pour rete¬ 
nir enfemble les parties qui ont été unies; & 
empefeher qu’elles ne fê lèparent, en laiflimt 
les bords de la playe entièrement libres pour la 
penfer. 

Cet inftrument, que j’apelleray Soutien ou 
Retenail, a deux parties} la prrmierc cft une pie- 
çç de fer blanc, ou de cuivre mince, defigu- 


re concave pourcmbraflèr la moitié de la'cir- P'an. v. 
conférence de la cuilTe, un peu echancrée dans ^ 

partie inferieure & interne, ayant à ce bout Fig. i. 4 . 
une petite guaine de même matière, fur le rni- B. 

lieu de laquelle il faut attacher un écrouë/'Sg_'' 
pour tenir ferme la vis. Cette guaine s'aplique pig. 3. 
obliquement fous le jarret , pour recevoir le D. 
bout, ou avance de l’autre partie, qui eft ronde , 

& concave, qu’il faut faire entrer dedans, en la ' *■ 
pouffant doucement vers le moignon, jufques 
a ce qu’elle le fouftienne autant qu’il eft necef- ^g. 
faire, puis l’areter avec la vis. Comme vous 
pouvez voir dans la cinquième planche, figure 
1, 2 , :?,8c4. 

Afin de l’apliqucr commodément, il faut 
le garnir par dedans du morceau de drap ,“*011 ' 

de linge doublé , & l’apliquer à la partie pofte- A. 
rieurc de la cuiflê, mais en telle forte que là 
guaine foutienne le tronc par delTous} en fuite g 

il faut le lier avec une bande, qui l’afermiffe 
contre la cuifle,& avec une autre bande alTujet- 
tir la guaine contre le tronc. Puis faire entrer g 
dans la guaine , le bout de la partie ronde, æ.ç. 
comme nous avons dit, & lors qu’elle eft aft 
fés près du moignon, pour lefoutenir prelTé, 
fans douleur, il faut l’afcrmir avec la vis qui 
fo met dans (à partie pofterieure. Par ce mo- d. 
-yen, la chair qu’on a entée fur l’os y demeu- C. M. h. 
kra adhérente, lors qu’on lèvera l’apareil, 
pourpenferla playe, comme on peut le voir 
clairement, par lapremierefig.de la fixiéme 
planche, ou fon ulàge eft marqué. 

Hn’eftpasnecefTairc, que je m’eftendefur 
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la qualité dc3 remedes, propres pour guérir 
ces fortes de playes : ni fur la maniéré de les 
traiter j parce que ceux qui ont la moindre 
cognoiflance de l’art, fcavent tous, ce qu’il 
faut, pour confolider une playe recente , 
f 4 ° 4 . & ptocurer la cicatrice, les emplaftresôc 
J-. les envelopes ordinaires fufîBfant pour cela. 

Si apres cela, vousdefîrés Monseigneur 
de fçavoir, encore les* utilités & les commo¬ 
dités, qu’on reçoit de ma nouvelle méthode, 
Voicy les principales : on empêche cette gran¬ 
de perte de fang , qui autrement eft inévita¬ 
ble , & qui afoiblit fi fouvcnt & fi fort les ma¬ 
lades , qu’on les voit fur le point d’en mourir : 
on évité encore laGrahgenc, qui arrive fou- 
vei«t par l’autre méthode. Depuis longtems, 
ces deux raifons m’ont obligé , de rejetter 
dans Pamputation, l’ancien ufage des bandes, 
pour en prendre un plus leur & plus commo¬ 
de; car qui at’ilde plus dangereux & de plus 
incommode que cette forte comprelfion de 
longues bandes, qu’on ne peut plus lafeher 
ou ièrrer fuivant le befoin, ce qui peut facile^ 
ment caulèrnne Gangrené, fi la comprelfion 
eft trop forte, ou une hémorragie fi elle eft 
trop lâche ; ce que l’on ev itte facilement, par le 
moyen, des deux grandes eouroyës de ma ma¬ 
chine 8c de ma plaque, encore parce qu’une 
chair étant apliquée fur l’autre, les bouches des 
vailîàaux, qui étoient ouvertes, font fermées 
parla chair même. 

On retire encore un grand advantage de 
cette méthode i c’eft, que le Chirurgien n’eft 



jamais arrefté dans laguerifon, par Icscfquil- 
Ics, quifcfeparcntfouvent, dans l’ancienne, 
& qui empeclient, ou rerardcnt la gucrifon. 
Icy, quoy que l’os ait été atteint, & par l’air 
Scparlafcie} il ne faut pourtant pas craindre, , 
qu’il feface d’exfoliation. L’expericncc m’en 
eft un bon garant, contre ce que foutiennent 
plulieurs} qu’il faut que les os , qui ont été 
découverts s’exfolient. Au refte, ce qui eft 
digne d’admiration, Scqui pourroit faire naî¬ 
tre quelque difîculté, cet que cette grofle piè¬ 
ce de chair, entée fur le bout de l’os, lèmble- 
roit, y caulêr quelque incommodité, par là 
maiTe} mais il faut bien le garder, fans une 
extreme neceffité, d’enïetrancher le moins du 
monde} lès extrémités lé contraéferont fi bien, 
qu’il n’y en aura pas trop, & que la cicatrice, 
qui reftera fur la partie anterieure du tronc, 
ferafort petite. Comme on peut voir, a la 
planche fixiêmc, figure fixiéme. 

De cet avantage fufdit, il naift unetroifié- 
me utilité, fort confiderable pour le malade j 
c’eft qu’on peut, fort commodément, ajuf- 
ter a la partie ainfi coupée , une jambe de 
bois, ou de quelque autre matière legere, en 
l’ornant d’un bas, & d’un foulier, afin qu’elle 
reprelènte mieux le naturel 5 par le moyen de 
laquelle , il pourra marcher prelque auffi fa¬ 
cilement que de l’autre Jambe j c’elt pour- 
quoy j’avertis, que tant plus long on lailïèra 
le tronc, tant mieux & tant plus ferme, on 
pourra luy apliquer la Jambe artificielle j fans 
craindre la moindre incommodité de la piece 





de chair entée iur l’os} fur laquelle le malade 
s’apujerafort commodément, 6c fans douleur, 
le mouvement du genou reftant libre, fi on 
obferve de le mouvoir de tems en tems durant 
la guerifon. 

Enfin, je ne puis pafTerfous fcilence, un 
grand bien, que les malades reçoivent enco- 
le, par ce moyen, 8c qu’on doit beaucoup efti- 
mer; c’efl; que ceux qui font guéris de cette 
manière, ne Tentent pas, comme les autres, 
certaines douleurs fympathiques dans le pied 
retranché-, mêmelongtems apres l’operation 
qui les inquiètent beaucoup. Ce que la pra¬ 
tique m’a enfëigné, 8c que l’hiftoire fuivante 
prouve tresbien: un homme a qui, fur mer, 
on avoit coupé la Jambe, 8c qu’on avoit laiffee 
trop longue, fentoit fouvent de grandes 8cfa- 
cheufes douleurs, comme fi elles euffent été 
dans le pied amputéj délirant fe délivrer de l’in¬ 
commodité, que luy caufoit fbn tronçon, 
Icrelblut defoufrir une féconde amputation, 
fuivant ma méthode j qui ne l’a pas feulement 
délivré de cette longeur embarralTante; mais 
encore l’a afranchi de ces élancements 8c dou¬ 
leurs, qu’il fentoit auparavant J en forte qu’il 
marche fort commodément 8c fans douleur: 
trouvant ainfi deux avantages dans cette fé¬ 
condé amputation. 

Quoy qu’il n’aparticnne,qn’aux philofophcs 
& aux naturaliftes, de rechercher la caufe de ce 
phenomene ; j’efpere qu’on ne trouvera ps 
mauvais, que j’en dife mon fentiment, qui eu:, 
que les extrémités des nerfs coupés fuivant la 
* me- 



méthode ordinaire } n’eftant recouvertes, que 
d’une legere cicatrice , &ainfi expofées aux 
moindres injures de l’air, ou des autres chofes, 
en font facilement ébranlées j d'ou il arrive , fur 
le champ,par un reflux d’efpritsvers le cerveau, 
quhl fc fait une nouvelle perception de l’ancien¬ 
ne douleur, qu’on fentoit dans le piedj ce qui ne 
peut plus arriver, lorfque ces extrémités de 
nerfs font bien recouvertes, par une aufïï gref¬ 
fe maflè de chair} ce qui eft fort commode au 
malade, & ,c’eftau{rïl’unique raifon, pour- 
quoy il apuye fi ferme & lâns douleur fur le 
moignon. 

Je ne m’eftendray pas d’avantage, me con¬ 
tentant pour confirmer ce que j’ay dit, d’a¬ 
jouter, que l’heureux fucces de ma méthode, 
a donné l’envie a Meflîeurs les Chirurgiens 
de Thofpital de cette ville , de l’imiter ; ce 
qu’ils ont fait, avec un heureux fuccés, fur 
un homme de trente ans , qui jouît des mê¬ 
mes avantages, que noftre jeune homme, 
qui marche, & plie fi librement le genou, qu’il 
eft dificile de dire, qu’elle Jambe luy eft plus 
commode } vc^cs fà figure dans la feptiéme 
planche. 

jefinis Monseigneur, envouspriant 
très humblement, d’avoir pour mes fbibles 
efforts, toute l’indulgence, dont ils ont be- 
foin, afin que foutenu de vôtre faveur j’en 
püiflè faire de nouveaux, & produire dans ma 
profeffion, des chofes dignes de la Républi¬ 
que, fur la quelle vous prefidés fi heureufê- 
mentôcfi glorieufèmcnt, Scenvous alTurant 
que 
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toute ma vie, j'aiu-ay une forte paffion, 
oc un Zele très ardent pour vous témoigner 
que ,c fuis, avec tout le refpeéî:, & toute là 
foumiffion poffible, 


monseigneur. 


vôtre très humble. Outres 
obe'ijfam ferviteur^ 


pierre verdüin. 


» Anjfterdam le 8. luia, 

I6ÿ6. 
















Explication des Figures de la première 
Planche. 

La figure première 8c fécondé ; démontrent la 
face interne 8c externe de la bande ou machine de 
cuir, quifedoit apliquer au bas de la cuiflê, 8c fur 
le genou. 

La figure première. A. eft la partie interne de la 
bande, qui fe doit apliquer fur la cuilTe. 

B. la partie qui fe doit apliquer fur le genou. 

La figure fécondé. A. montre la face externe, de 
la partie, qui doit s’apliqucr a la cuilTe. 

B. la face externe de celle, qui couvre le genou. 

La figure première 8c fécondé. C. C. G. trois 
couroyës, qui ferment la bande, fouslejarret. 

La figure fécondé. D. la boucle} percée en trois 
endroits , d’une maniéré oblonge , pour recevoir 
les dites couroyës. 

La figure piemiéreSc fécondé. E E. deux cou¬ 
royës} avec lefquelles la plaque concave comprime 
le moignon. 

La figure fécondé. FF. deux boucles, pour re¬ 
cevoir, les deux fufdites couroyës. 

La figure troifiéme. Cinq clavetcs ou ardillons, 
pour palier dans les courôyësau delTusdcs boucles, 
ôc les retenir. 

La figure quatrième. La plaque concave, pour 
apliquer fur le moignon. 

Remarqués bien, que la méthode d’employer ces 
inftruinents, eft démontrée dans la planche troifîé- 
xne , figure preraiereôc troifiéme. 




Explication des figures de la fécondé 
Planche. 

La figure première; montre la comprefîè epaillê, 
qu’il faut mettre fous le jarret. 

La figure féconde i un autre comprefié, un peu 
plus large, pour apliquer fur la partie interne de la 
cuifle. 

La figure troifiéme; eft le linge, ou compreflé 
pliée en q üatre, pour enveloper les autres comprelTes, 
la cuiflé & le genou. 

La figure quatrième j la bande pour lier ces com- 
preflés, afin qu’elles ne changent pas déplacé. 

La figure cinquième; le ruban de fil. 

La figure fixiéme; le petit baftonoii tourniquet 

La figure feptiéme ; la couroyë mince avec fa 
boucle, &faclavéte, ouardillon. A. 

La figure neufviéme; les morceaux du champi¬ 
gnon, nommé bolet, ou veflé de loup. 

La figure dixiéme; les petites compreflés de lin¬ 
ge, & lesplumaceaux. 

La figure onzième; lesplumaceauxd’étoupes. 

La figure douzième ; la veffie préparée, & ra- 
molic avec l’eau tiede. 

La figure treiziéme ; la bande d’eraplaftre ad¬ 
hérent, & fendue par un bout. 

La figure quatorzième ; la compreflé pour cou¬ 
vrir le moignon, apres que tout le fufdit apareil eft 
apliqué. 
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Explication des Figures de la troijîêms 
Planche. 

La Figure première montre la cuifTe , 8c une 
partie de la Jambe, à laquelle on a laHTé la portion 
de chair, qu’il faut enter fur la partie mutilee. 

Æ une partie delà cuifle. 

B. La comprclîè, qui la couvre. 

AA. La bande, ou machine qui ferre le jarret. 

B. La partie qui couvre le genou, renverféeavcc 
fes couroyës. 

C. C. C. Les trois couroyës, qui ferment la ban¬ 
de fur le codé de la cuilTc. 

D. La grande boucle percée en trois endroits, 
pour recevoir les trois couroyës. 

E. E. Les deux grandes couroyës. 

F. F. F. Trois clavétcs, pour arrefter les couro- 
yës. 

G. Le ruban de fil, pour le Tourniquet. 

H. La main qui tord le ruban avec lebafton. I 

I. Le petit bafton, que la main empoigne. 

K. Le genou. 

L. Une partie de la Jambe. 

M. La bande mince, qui ferre ferme la Jambe* 

N. La portion du gras de la Jambe, qui a été 
confervée. 

La figure féconde montre la partie de la Jambe 
qui a efté retranchée. 

A. Lelieud’ou a été feparée la chair fufdite. 

La figure troifiéme , montre tout l’apareil, ar* 
pliqué fur le bout de la Jambe. 

tÆ. Lacuiflé. 

.S. Le linge doublé en quatre. 


A. La 






A. La bande, qui ferre le jarret 

B. Sa partie anterieure, couchée fur le geiiou. 

C. C. C. Les trois courroyè's. 

D. La boucle de cuivre. 

E. E. E. Trois clavetcs. 

G. Le Tourniquet lâché. 

E. E. Les deux grandes courroyës, quicmbralr 
fent en forme de croix bourguignonc la plaque 
H» apliquée fur le moignon. 

H. La plaque concave. 

I. 1. Deux boucles,pour reccyoir les deux courro¬ 
yës É. E. fermées avec lesclavetes K. K. 

K. K. Les deux clavetes fufditcs. 

' L. Laveffie, apliquée fur le moignon. 

M. La bande d’emplaftre adhèrent. 

N. La compreflë, qu’il faut appliquer fur le moi¬ 
gnon, avant mettre la plaque concave H. 

La quatrième figure, eft la bande qui envelope 
les grandes couroyës & le tronc, pour contenir cha¬ 
que choie en fà place. 

Explication des figures de la (quatrième 
Planche. 

. La première figure monftre la grande feie, pour 
les cuiflës, ou pour les-groflès Jambes } avec un 
manche, marqué A. que j’ay ajouté a la partie pofte- 
^•ieure de l’arc, pour feier les os plus vifte. 

La figure féconde, le grand couteau courbe bien 
tranchant dés deux collés, 6c qui me fert auffi de fe- 
•yaratoire. 

La figure troifiéme, un Couteau feparatoirc, fi on 
vent s’enfèrvir. 

_ La quatrième figure, la petite feie, pourdepe- 
■titcsjambes. La 
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La figure cinquième i le petit couteau courbe. 

Exflication des figures de la cinquième 
Planche ^qui refrefentent IHnfirument 
Retenüfy avec ce qui en dépend. 

La figure première reprefente fa çremiere partie 
de fer blanc, marquée v A. enfoncée , pour rece¬ 
voir la moitié de la circonférence delà cuiflè. 

B. La guaine, qui cfl: atachée a cette partie fu- 
perieure. 

La figure fécondé} l’autre partie ronde & conca^ 
ve, attachée à l’avance Æ. qui fc doit mettre dans 
la guaine B. 

Æ. L’avance, ou Eminence fufditc. 

B. La guaine. 

G. Cette partie dont le bout ou avance eft en-« 
chafledans la guaine, & affermi avec la vis D. 

D. La vis lufdite. 

La figure cinquième} le morceau de drap ou de 
linge, dont il faut garnir l’inftrument avant de l’a- 
pliquer a la cuifle. 

La figure fixiéme } eft la bande, qui l’atache^ 
lacuilTe. . , ■ r 

La figure huiéliéme } la comprelle qui doit le 
mettre furlè moignon, avant d’y apliquer la plaque 
concave. i i r •> 

Explication des Figures de lafixteme 
Planche, 

La figure première montre l’ufage de l’inftru- 
ment fufdit. 

M. La cuiflè nuë. 

C Z 


B. U 





(?<?) 

B. Le morceau de drap, qui couvre la partie po* 

llcrieurc delacuiffè. „ 

À. La première partie enfoncée, appliquée àla 
cuifle. 

" B. Laguaine, quiluyeftatachée. 

G. La plaque concave, qui foutient la chair entée 
fur l’os. 

D. La vis, qui ferre le bout Æ , planché cin* 
quiéme, figure fécondé, lors qu’il eftdans laguai- 
ne, & l’y tient ferme. 

E. La bande, qui lie la partie fuperieure a là 
cuiflè. 

F. La bande, qui lie le tronc avec la guaine. 

H. Lacomprclîe, qui couvre le moignon. 

K. Le genou. 

L. La partie de la Jambe coupée. 

M. La chair feparée & renverféc fur le bout du 
tronc. 

N. La playe fanglantc. 

La figure fécondé î les plumaceaux garnis d’on¬ 
guent, pour couvrir la playe. 

La figure troifiéme j l’emplaftre qu’il faut mettre 
pardefliis. 

La figure quatrième j lacompreflè pour envelo- 
pcrla partie. 

La figure cinquième ; la bande qui lie toute la 
partie. 

. La figure fixîéme, montre la partie entièrement 
guerie, dépouillée d’croplaftres & de linges. 

A. Lacuifle. 

B. Le genou. 

C. Le tronc. 

D. La portion du gras de la Jambe, qui luy à 

été unie.. E. La 
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E. La cicatrice,fur la partie auterieare de la Jambe, 

La figure fcptiémei la poche ou étuj de chamois, 
I pour veftir le tronc & la cuilTe, 

, Explication de la feptième planche. 

I La figure première; montre la Jambe artificcllc. 

A. Le pied de bois, garny d’un bas & d’un foulier. 

' B. La bote ou étuy de cüivre, fendu aux deux 
I collés, pour pamettre l’entrée au tronc. ^ 
j C. Lacouroyë; qui ferme un peu l’ctuy, avec 
fa boucle, apres que le tronc eft dedans, 

D. L’endroit, ou la bote eft entée fur le bois. 

E. E. Deux bandes de fer, avec deux pivots, 
pour entrer dans les deux bouts ducuiflàr , par le 
moyen defquels le genou s’eftendSc feflefehit com¬ 
modément. 

F. Le cuiflkri fait d’une piece de fer , ayant 
deux trous, pour recevoir les pivots fufdits. 11 doit 
être affés ouvert en derrière, pour donner paflâge 
àlacuiflè, & la dite ouverture fe doit fermer avec 
deux pièces de cuir, qui s’aficmblent avec un bon 
cordon, tout le cuilTar doit être garni de cuir de 
veau. 

G. Le cordon. 

H. L’endroit ou fe plie & étend le genou. 

I. La poche ou étuy de chamois, pour veftir le 
tronc & la cuifle. 

La fécondé figure ; le couffinej; de chamois garni 
de duvet, pour le mettre dans le fonds de la bote, afin 
que le moignon y apuye plus commodément. 

La troifîéme figure -, reprefente le malade bien 
guéri, ôc s’apuyant fur le bout de fa Jambe retranchée. 

- G 3 AD* 
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AD VERTIS SEMENT 
AU 

L E C T E U R. 

J 'Advertis mon LeBeur, que je t^ay foi fait graver 
cette fambe artificielle, pour fervir de tnodelle dans 
tous les cas : parce qu'il en faut de differente façon, par 
raportk l'aage , ^ l’efiat Cr 'a la condition des ma^ 
lades : car pour les perfonnes raifonnahles , Cr qui. 
marchent fagement , on peut leur en faire de fer , de 
cuivre ou d'autre matière convenable fort propres, 
aui à l'ayde de certains refforts d'acier , reprefente- 
ront le mouvement naturel du piedi corrigeant par ce 
moyen cette roideur , qui efi infeparahle de toutes les 
Ÿambes de bois ordinaires. Il y auroit trop de peine , 
er de dépenfe, de vouloir le faire pour un enfant, en 
aui il faut fouvent les changer, à caufe de l'accroiffe- 
ment de fin corps CT de fis violentes agitations qui 
font tout rompre. 


Advis da Tradudeur. 

AT prie, tous ceux qui voudront amputer des fam- 
bes fuivant la méthode de Monfr. Verduin, de ne 
Cuivre pas le confiil, de ceux qui veulent , ^ f apres 

avoir fcié l'os, on lime le tranchant, quela fcie a fait 
fur Cesbordt, pourempecher qu'il ne bleffe, il je fir* 
merabien-tct,fur le bout de Vos, imcalusqui les tirera 
4e peine, en arondiffantfin extrémité. Com- 
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Cornttie on achevoït d’imprimer cette 
dilTertation, l’Autheur a receu la let¬ 
tre fuivante , qu’on a creu devoir 
traduire entière, parce qu’elle con¬ 
tient une relation fort curieufe, & a 
même tems fort exaête, de ce qui 
s’eft palTé au fujet du malade, dont 
j’ay parlé dans l’extraid de la lettre 
de Mr. Lecaan. 

J^ettre , écrite d'%)trecht , ^ uteur-, 

■par Adonjteur Guillaume ’van 
^looteiî célébré Chirurgien. 

Monsieur, 

D Epuisque vousavés cû la bonté de me faire 
voirl’enfanc, à qui vous avès coupé la Jam¬ 
be , fuivant voffcre nouvelle method^e , ôc 
que vous avés publié voftre dilTertation , oîi.vous 
ladécrivés avec toute labrievete, 6c toute la clarté 
poffible, il m’eft fuivenu une occafionde la mettre 
en pratique -, je ferois indigne de voftre amitié, fi 
je ne vous faifoispart de l’heureux fuccés qu’il a fui- 
vie. Voicy donc ce qui s’eft pafTé. 

Au mois de Septembre dernier, un jeune hom¬ 
me, natif de Nimegue, nommé Ifaac Heyman, 
Adgé d’environ vingt ans > le rendit dans 1 Hôpital 



de cette ville > fort maigre avec une fièvre lente de¬ 
puis prés de trois ans, & plufieurs ulcérés fiftuleux, 
accompagnés d’une grande carie aux os du metatarfe, 
caufée par un fpina ventofa : plufieurs habiles Chi¬ 
rurgiens y ayant inutilement travaillé } nous effa- 
yames auffi, mais en vain, tout ce que l’art preferit 
dans ces occafîons : voyant donc que la fievre aug- 
mentoit, & que les fotees du malade diminuoierit 
tous les jours, de forte qu’en peu de tems il feroit 
mort i nous priâmes Monfieur le Bourguemaiftre 
Zeypefteyn , & Monfieur le Profefleur Vallan, 
Médecins ordinaires & adjoints de l’hôpital, de nous 
honnorer de leur prefence comme auffi Mon¬ 
fieur Melchior Pott, nofee très honnoré col- 
collegue, qui l’avoit traitté quelques, jours ayant 
qu’il vint à l’hôpital; après avoir bien examine 1 état 
du malade, nous conclûmes tous d’un acord, quq 
Tamputationétoit l’unique moyen pour luy corifer- 
ver la vie : le malade ne pouvant s’y refoudre au com¬ 
mencement , parce qu’il pouvoir encore s’apuyer 
un peu, fur fonpied; tout le tavfc, & fur tout l’os 
du talon reftant entier , mais enfuite fentant peu a 
peu diminuer lès forces, il nous pria d’amputer là 
Jambe le plutôt qu’il nous feroit poffible , ce que 
nous limes le de Janvier dernie-r, en prefence des 
Meffieurs fufdits Sede plufieurs autres Medicins ôç 
Chirurgiens de cette ville. 

Nous trouvions quelque difficulté a faire rampu- 
tationfuivantvollre ordre, parce que le malade étoit 
tout confumé,& les mufcles de la Jambe fi delTeiches, 
qu’il ne nous Icmblôit pas ; qu’ils peullènt recouvrir 
la partie mutilée; mais l’avantage qu’en devoir re¬ 
cevoir le malade, & à même téms le delir de mettre 
en ulàge une invention fi Utile , nous firent refou^- 
drea vous imiter. Après 


; Apres avokdrefle noftrc aparei!, tant pour voftré 
méthode, que pour l’ancienne, les comprefl'es aplk 
quées furlesvaiflêaux , la machine de cuir attachée 
par deflus, & le Tourniquet ferré -, nous mimes, fur 
l’endroit ou fc devoir faire l’amputation, la petite 
couroyë dociiir, pour affermir la peau Scies chairs, 
mais nous trouvâmes, qu’elle ne ferroit pas allés fort, 
a caufe qu’elle doit faire deux tours fur la J ambe; mais 
cecy e ft de peu de confequence. 

Pour feparer la peau Sc les mufcles, qui doi¬ 
vent couvrir le moignon , vous remarqués fort 
judicicufément, qu’il faut enfoncer la pointe 
du couteau joignant la couroyë , & lî prés des 
os qu’il eft polTible, en finiflànt à l’extremité des 
mufcles : mais a caufe de l’extraordinaire mai¬ 
greur du malade , nous jugeâmes qu’il lèroit plus 
a propos de commencer par la partie inferieure 
prés du grand tendon, en remontant jufqucs à la 
couroyë, efperant par ce moyen, deconferverunc 
plus grande quantité de chair êc de peau, ce qui 
nous reiillit a'fouhait. Au relie nous achevâmes 
l’amputation de la maniéré, que vous la dêcrivés: 
Nous eûmes bien delà joye devoir que nollre ma¬ 
lade n’avoit pas perdu, plus de trois onces de fang; 
durant toute l’operation} nous éprouvâmes, que la 
bande de cuir , qui s’aplique au delTus du genou, 
eft d’un grand ufage pour y atachcr le Tourniquet, 
qu’il faudroit autrement faire tenir, par un ferviteur, 
ce qui n’auroitpeu fe faire commodément, dans ce 
grand froid: fur lefoir le malade fe plaignoit, que 
le Tourniquet le blelToit, en comprimant trop la 
peau: cela nous obligea de le relâcher un peu, mais 
voyant que le fang couloit, les arteres n’ellant pas 
afles comprimées , nous le ferrâmes de nouveau a- 
C 5 ptés 



yres quoy l6 fâog s’arrcfta, Scie malade fcntit moins 
de douleur. 

Nous ne levâmes le premier aparcil, que le qua-r 
triéme jour, qui fut le 17 Janvier, nous otames 
tout, excepté le bovift, ou velIcdeloup,qui avoir 
été mis autour de la chair entée, 6c comme nous la 
trouvâmes bien unie au moignon , nous lâchâmes 
le Tourniquet, fans qu'il coulât une goûte de fâng. 
Après avoir remis l’apareil, comme auparavant, 6c 
continué de même, julques au 19. nous otames le 
Tourniquet, 6c traitâmes la playe , comme une 
playe ordinaire, ce qui nous furprit, fut que la p'eau, 
qui au commencement, avancoit beaucoup audef- 
lîis du moignon, fe contraéta fi bien, qu’au dixié¬ 
me jour elle s'éteit relèrrée de plus de quatre tra¬ 
vers de doigt: fur quoy nous remarquâmes, qu’en 
cette occafion il faut prendre de la peau 6c des chairs 
le plus qv’il eft poffible. 

Après l’amputation, nous ouvrimesle pied cou¬ 
pé, ou nous trouvâmes les os du gros doigt 6c des 
fuivants, comme auffi la plus grand part de ceux 
du metatarfè tous pourris} 6c ceux qui fembloient 

fâins, après les avoir dépouillés de leur periofle, fê 

trouvoient remplis d’une matière puante, ce qui 
démontre , que nous n’en devions point attendre 
d’exfoliation. 

Depuis peu de tems , voicy le troifiéme, a qui 
nous avons amputé la Jambe pour le même fujet, 
tous trois (à caufe de la matière corrompue , qui 
fôrtoit de leurs os pourris, 6c qui, par la circulation, 
infedoitlamaflcdufang) auroietit bien-tôt péri, 
parunefievre lente, fi onn’enavoit pasoflé la cau¬ 
fe; car il eft à remarquer que la fievre les a tous 
quités peu de jours après l’operation. Voi- 


r 


Voiia Monfîeur, ce que j’ay creu devoir vous 
commiwiquer, tant pour vous marquer ma jufte re- 
cognoiffance, que pour publier par tout la grande 
utilité de voftrc méthode, qu'on ne peut afléfloucr. 
Je finiscHvous afliirant que je fuis, &c. 
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Reponfâ de l'Auteur à U lettre 
cy-de]Jus, 

Monsieur, 

J E vous remercie très humblement, de la 
bonté que vous avés, de m’aprendre, que 
vous avés mis en ufage, & avec un heu¬ 
reux fuccés , ma nouvelle méthode d’ampu¬ 
ter les Jambes : on me l’avoit desja dit ; mais 
rhonnéteté que vous avés de m’en communi¬ 
quer , toutes les particularités m’oblige infini¬ 
ment. Ce qui me lemble plus remarquable, 
eft le trifte état, ou fe trouvpit le malade, 
que vous me repmfentés, fi extenué de fi abatu 
par la fièvre, & par la fupuration, quej’àurois 
eu de la peine a me refoudre de faire cette ope¬ 
ration ; quoy qu’il n’y ait pas bien longtems, 
que j’ay fait deux amputations, fuivant 1 an¬ 
cienne méthode , fur deux perfonnes qui 
ctoient dans un état fort femblable;^ dont l’un 
croit un Chirurgien François réfugié, & 1 au¬ 
tre un habitant de ces provinces, n ayant ofe 
faire mon premier eiïay, fur des fujets ou il y 
avoir tout à craindre, & fort peu à efperer. 

Je me flatte, que vous ne blaméres pas, la 
liberté quejevay prendre de vous dire, mon 
fentiment, fur quelques circonftances, dont 
vous me faites part, en y joignant ce que l’cx* 
pericn- 


pcricncem’a apris, fur cC fa'iétj vous ptianf, 
Monficui-, d’en ufcr avec la même liberté, fur 
« cette matière, & fur toutes les autres qui regar¬ 
dent la profeffion 5 afin que nous puiffions fiiire 
. fervir nos Expériences & nos reflexions, tant an 
progrès de Fart,qu’à l’utilité de nôtre prochaiu. 

Vous me dites, que la couroyé, dont je me 
fers pour lier Fendrait, ou lÔ'doit faire 1 am- 
t putation, ne pouvoir pas fe.rrer autant que 
‘ vous defiriés; acaufe qu’elle doit faire deux 
tours fur la Jambe. Il faut que voftre couroy é 
fut d’un cuir trop dur , ou que vous n’aycs 
pas alfés affermi le premier tour i carenlob- 
fervant je ferre tant & fi fort que je veux : en 
fuite j’affujétis facilement le bout de lacouro- 
y'é, dans la boucle, avec la clavéte ou ardil¬ 
lon feparé ; e’eft la raifon pourquoy il faut que 
les trous foient fort prc's Fun de l’autre , & 
que Fardillon foit feparé, afin,que la couroyé 
ne fe relâche en aucune maniéré, après qu’el¬ 
le eft affujetie par l’ardillon ; cela eft encore 
fort commode à défaire, car on n’a qu à reti¬ 
rer Fardillon, & la couroyé tombe d’elle mê- 
^ me: mais cecy eft de peu de confequence, com¬ 
me vous le dites,on peut luy fuplécr une bande 
ordinaire fi on veut, ^ 

Vous ajoutés en fuite, que vous avcs,ccm- 
mencé voftre incifion, proche le grand tendon, 
«n remontant jufques à la ligature qui eft fur 



( 46 ) 


le gras de là Jambe ; & cela'^poür coftfcrvcr plus 
de chair : je trouve voftre remarque fort judi- 
cieufe, & digned’eftre obfervce, furies per- 
fonnes qui "ont le gras de la Jambe con- 


fumé. 


Jcfuisauflfi bienayfe d’aprendre, que vous 
n’avés perdu que fort peu de fang, pendant 1 o- 
peration: Je ne croypas qu’il me foit arrivé 
d’en perdre d’avantage, même dans l’amputa¬ 
tion ordinaire, depuis que je me fers de ma ma¬ 
chine de cuir, & de la plaque concave.^ Mais je 
fuis un peu furpris, de ce que vous aves lailfé fi 
long-tcms le Tourniquet ferré, & de ce que le 
foir de l’operation,l’ayant voulu un peu lâcher, 
pourfoulager voftre malade, il en foit coule 
du fang 5 ce qui ne m’eft jamais arrivé; lime 
femble que cela ne peut venir, que de ce que la 
veflie n’eftoit pas bien ferrée avec la bande 
d’emplaftre , ou que la plaque n’etoit pas 
afles comprimée, par les deux grandes cou- 
royës Incontinent après que l’operation elt 
faite & que le malade eft dans fon lid , je 
relâche entièrement le Tourniquet, & ofte le 
■nptit bâton: toutes fois, par précaution,)e 



5e 1-opcration, je relâche d’un point ou deux 

les petites courtoyës , qui là fetment lut u 



partie externe de lâ cuiffe , fans que jamais 
j’aye veu , pour cela , couler une feule, 
goûte de fang. Pour faciliter la circulation 
du fang & des autres humeurs, & ainfi pré¬ 
venir la Gangrené , qui fuit facilement, le 
trop grand étranglement des parties; je tâche 
de comprimer, la cuifle & le tronc le moins 
qu’il m’eftpoffible, me contentant deprefler 
feulement le moignon , parce que c’eft l’en¬ 
droit ou, il peut arriver moins d’accidents, 
même s’il fe trouvoit par trop gehené par la 
plaque concave ; dix ou douze heures apres 
l’operation , je relâche d’un point ou deux 
les grandes couroyës, qui la ferrent ; fuivant 
la méthode que j’ay décrite. 

Je ne laiffe jamais plus de deux jours mon 
premier apareil, alors j’ofte la bande qui m’a 
fervi à faire le Tourniquet, la machine de 
cuir, & la plaque concave , pour ne les re¬ 
mette plus ; j’ofte encore autant de l’apareil 
que je puis (toutes fois fans aucune violen¬ 
ce ) hümedant les endroits les plus fecs avec 
une éponge trempée dans l’eau tiede, en 
fuite penfant la playe une ou deux fois 
par jour. Avant mettre mon Retinaculum, 
j’atens que tout l’aparcil foit feparé, tant du 
tronc, que de la chair entée, & lorfque la playe 
cft nette , je l’aplique pour la faire mieux unir 
à l’os, 



â l’Qs,’& pour avoir plus do facilité, a pcnfcc la 
piaye. 

Certainemeot c’eft une cliofc foft remarqua¬ 
ble, que la chair ainû entée, s’atache fi toft, 
& fi ferme au tronc j fut tout a l’os, & que ce 
qui femble fuperflu, fe referre fi fort, qu’il ne 
foit pas neceffaire dans la fuite, d’en retrancher 
la moindre portion, & qu’elle forme ainfiun 
'gros couffin fous le moignon, pour luy fer- 
vir d’apuy 5 c’eft pourquoy vous remarqués 
fort a propos qu’il faut toujours çonferver, le 
plus de chair qu’il eft poffible. 

Je finis, Monfieur, en vous remerciant, de 
l’honneur que vous m’avés fait, de me com¬ 
muniquer tout ce qui s’eft paffé, dans cette oc- 
cafion ; je vous en refte fort obligé, & vous 
prie de me faire fçavoir , fi voftre mala¬ 
de eft exempt des douleurs fympathiques, 
comme font les autres dont j’ay parlé, & s’il 
commence à s’apuyer fur le moignon j vous 
m’obligerés encore fenfîblément, fi vous avés 
la bonté d’affurerde mes refpeéts, Monfieur 
le Bourguemaître Zypeftyn, & Meffieurs les 
ProfeffeursVallan, & Munnicks& les autres 
mefieurs. Je fuis, &c. 


F I N. 




